
système Worthington, pour l'ascenseur 
Edoux. Ces poupes nécessitent un L_vail 
continu de 300 chevaux. 

L'ensemble de ces ascenseurs permettra 
d'élever, par heure, 2.350 personnes au pre
mier et a j deuxième étage, et 750 personnes 
an sommet : la durée de l'ascension s'effec
tuera en sept minutes. 

En y comprenant les escaliers, il sera pos
sible, par l'cnseirble des moyens prévus, de 
permettre la visite de la Tour à 5.OC0 person
nes par heure. 

Nous avens la persuasion que ces systèmes 
auront à fonctionner sans cesse, car le nom
bre des visiteurs sera immense.Tout le monde 
voudra visiter le grand monument de fer, et 
admirer les spectacles aériens qu'il permettra 
de contempler à son sommet. 

GASTON TISSANDIER. 

LE SERGENT 
Il ne s'appelait pas Lafleur, ni La Ra

mée, comme un sergent de l'ancien ré
gime. Il s'appelait Pidoux, comme un 
troupier de Cham ou de Randon. Mais 
dans sa compagnie, il était plus connu 
sous le nom de Quincaillier. 

Pourquoi le Quincaillier? avait-il donc 
jadis manié d'autre acier que celui de son 
fusil, ou d'autre plomb que celui de ses 
cartouches I 

Non. Pidoux était un ancien enfant de 
troupe. Il n'avait jamais eu d'autre fa
mille que le régiment, ni d'autre métier 
quo la guerre . 

Si on l'appelait le Quincaillier, c'était à 
cause de la ferblanterie qui dansait au 
côté gauche de sa tunique. Une vraie bat
terie de cuisine, ramassée un peu partout 
dans toutes les cuisines où on avait cas
sé des œufs pour faire des omelettes. 
Pidoux avait eu la veine d9 ne pas être 
dans le tas des œufs cassés. Mais le dia
ble l'emporte s'il avait jamais su com
ment. 

Toujours est-il qu'il étaitencore debout, 
et droit sous les armes, nom d'une pipe ! 
et faisait bonne figure dans une revue, 
vous pouvez m'en croiro, avec sa grosse 
moustache grissonnante et sa longue im
périale poivre et sel qui lui donnait un 
air crâne et bourru tout ensemble, et sa 
rangée de croix et do médailles aux ru
bans multicolores, dont l'or et l 'argent 
reluisaient victorieusement au grand so
leil. 

Il en avait bien sept ou huit, de cos 
breloques qui coûtaient plus cher quechoz 
le bijoutier, et dont une seule suffisait à 
faire l'honneur d'un soldat. La médaille 
de Crimée, d'aberd, puis celle d'Italie, 
puis celle du Mexique, accompagnées de 
deux ou trois autres bricoles sans impor
tance, qui étaient venues grossir la col
lection commo par hasard. . . Puis, du 
canon : la Médaille militaire, résumant 
tout le reste. . , Et enfin, pour clore digne
ment la scène, la vraie décoration,l'étoile 
des braves, la croix de la Légion-d'Hon-
neur 1 

Celle-là, c'était le bouquet. Tout blasé 
qu'il fût — ou plutôt qu'il affectât do pa
raître — en fait de pendeloques gloiieuses 
Pidoux ne la regardait pas sans une cer
taine émotion, et plus d'une fois, quand il 
croisait dans la rue un supérieur qui lui 
rendait son salut, vous eussiez pu le sur
prendre louchant du côté de son ruban 
rouge, avec une tendresse mouillée dans 
le regard. 

Mais, par la sambleu ! il ne songeait 
pas à loucher d'orgueil, ce jour-là, le ser
gent Pidoux. 

C'était le jour — jour affreux, jour in
fâme ! — où l 'armée de Sedan, captive, 
livrée, trahie se rendait à la merci des 
Allemands. Oui, t rahie, mille noms do 
noms !... Car c'est une trahison, quelle 
que soit la fortune, de désarmer d'un 
trait de plume cent cinquante mille hom
mes qui nedemandent qu'à mourir. Car 
on n'a pas le droit de faire à la mort le 
vol de cet honneur qui se réfugie en elle, 
qui lui dit : « Je te veux, je t'épouse ! » 
— et de donner l'ignominie de la geôle 
à qui réclame la gloire du charnier. 

Aussi, quelle stupeur.quand le moment 
suprême fut arrivé, quand il n'y eut plus 
à se Uurrerd 'aucun espoir, quand il fal
lut se dire : 

— C'est vrai , absolument vrai ! Nous 
allons sortir de là, tous, résignés, la tete 
basse, comme un troupeau de moutons 
gardés par des chiens.. . Pourquoi pas 
deux par deux, la chaîne au pied, comme 
des forçats ? N'est-ce pas au bagne qu'on 
nous mène? . . . Oui, au bagne du ropos 
forcé, tandis que derrière nous, la patrie 
étranglée jet te son dernier râle en criant: 
Au secours ! 

Jusqu'à la dernière minute, lu sergent 
Pidoux refusa d'y croire. 

Depuis la veille, l'ordre formel ayant 
été donné pour le lendemain, les autres 
s'y étaient faits, à l'idée de s'en aller 

comme cela le long des routes, les bras 
ballants et les mains vides du côté de cette 
Allemagne où ils auraient dû entrer le 
fusil au poing. 

Lui, non. Cette pensée-là ne pouvait pas 
lui entrer dans la tête. Si bien qu'au mo 
ment do partir , quand il dut rejoindre sa 
compagnie massée sur la grande place, 
une envie folle le prit de ne pas bouger, 
de rester là, inerte, insensible aux bourr 
rades, aux coups de crosse, et de dire: 
« Tuez moi, mais je ne marcherai pas ! » 

Pourtant , quand la colonne s'ébranla, 
machinalement il fit comme les autres ; H 
marcha. 

Il marcha devant lui jusqu'à la porte 
de la ville, morne, l'œil fixe, faisant cela 
comme il aurait fait autre chose, dans une 
sorte d'hébétement farouche, mêlant son 
pas alourdi au piétinement du tas d'hom
mes qui allaient devant lui. 

Tout d'un coup; le mouvement se ralen
tit. On était arrivé au bout de la ville, et, 
pour franchir la porte, les rangs devaient 
se serrer. La troupe marqua le pas pen
dant quelques minutes, avançant à peine; 
puis, le mouvement s'accéléra et le ser
gent Pidoux se trouva hors des murs. 

Alors, comme à côié de lui les têtes se 
tournaient toutes dans le même sens, le 
sergent tourna aussi la têto et voici ce 
qu'il vit : 

A quelques mètres hors de la ville,la rou
te que suivaient les prisonniers était cou
pée par une aut re route. Or, à I'aDgîe de 
ce carre'our, uno troupe à cheval était 
postée, immobile, regardant passer le dé
filé, — une troupe brillante et chamarrée 
d'officiers prussiens on grande tenue. Au 
milieu, en uniforme plus superbe encore, 
un officier supérieur, un général de large 
carrure et de mine hautaine. 

Qui était-ce ? 
Les prisonniers ne se le demandèrent 

même pas. C'était undes vainqueurs,voilà 
tout. Cela leur suffisait. Et, d'abord levés 
pour regarder, les yeux se baissaient sous 
les sourcils froncés pa; iine sourde colère. 
Qu'esl-ce qu'ils venaient faire, ceux-là, 
sur le chemin des vaincus ? Les voir pas
ser comme un troupeau de bêles captives, 
et compléter l'insolence do leur facile 
triomphe par l'insulte do leur curiosité ? 

Le sergent Pidoux n'avait pas baissé 
les yeux, lui. Il continuait à fixer le 
groupe arrogant des superbes cava'<ers 
droits sur leurs selles. Un flot de sang 
avaient empourpré ses joues,,et ses pru
nelles lançaient dos éclairs. 

Or, comme il passait devant ce tas d'in
solents vainqueurs, — il se trouvait juste 
au flanc do la colonne, à d'Y. mètres d'eux 
tout au plus, — il s'arrêta, les regardant 
en face, et . . . 

. . . Devant les canons anglais prêts à 
cracher la mort , le général Cambronno 
avait trouvé un cri ; devant l 'état-major 
allemand, le sergent Pidoux trouva un 
geste. 

D'un coup do main, il nettoya sa tuni
que, arrachant tout, croix et médailles. . . 
et d'un tour de bras, à la volée, il envoya 
le tas, Crimée, Italie, Mexique, Légion-
d'Honneur et le reste à la figure du géné
ral prussien ! 

La rage l 'avait empêché de viser juste, 
et la poignée de médailles s'éparpillant 
en l'air effleura le dolman de l'officier, 
glissa sur la selle et, de là, tomba par 
terre. 

Le général eut un tel haut-le-corps de 
surprise que sa main tirant sur ses rênos 
fit cabrer son cheval. 

Quand les pieds de la bête retombèrent 
sur le sol, quatre hommes avait déjà s a û i 
le sergent par les épaules et tiraient sur 
lui pour l 'entraîner. Subitement, une mê
lée se produisit. Les camarades du ser
gent, ayant vu le coup, se jetèrent sur lui 
pour le dégager. Mais la lutte fut courte. 
Vingt hommes do l'escorte s'étaient pré
cipités, la crosse haute, frappant dans le 
tas à coups redoublés. Les Français lâ
chèrent prise, et le sergent Pidoux rcbta 
seul, haletant , sous l'étreinte do dix poi
gnes vigoureuses, comme un sanglier 
assailli pa r des chiens, 

Son regard croisa celui du général prus
sien, resté immobile sur sa selle. Il y eut 
un moment d 'a t tente , où personne ne 
bougea. Qu'allait dire le vainqueur < ' 

Le vainqueur outragé ne dit rien, vain
cu par l 'héroïsme de l 'outrage. 11 appela 
du geste un de ses hommes et lui montra 
les médailles qui jonchaient le sol. Le sol
dat comprit et les îan . ^a. 

Pr T s , d'un nou /c ru geste , le général 
désigna le sergent, toujours maintenu par 
les poignes prussiennes. 

Le soldat obéit et présenta au prison
nier ses médailles, mais lesergent Pidoux 
secoua la tête. 

— Non, dit-il d'une voix è.ranglée, je 
n'en veux plus. 

Et il tint bon, l 'absurde et sublime en
têté. 

Alors, le général prussien dit : 
— Lâchez-le, et qu'on les donne à un 

autre . 
On lâcha le sergent, qui repiit son rang 

au flanc de la colonne, et on remit les 
décorations à un des prisonniers qui les 
garda. 

• • • 
Deux mois après, dans la casemate cù 

il grelottait au bord de la Baltique, le 
sergent Pidoux n'avait pas voulu repren
dre ses médailles. 

Pourtant , un soir, il s 'approcha du ca
marade qui avait accepté le dépôt. 

— Dis donc, lit-il à voix basse, rends-
les-moi tout de même ! 

Le lendemain matin, le sergent Pidoux 
manquait à l'appel : il s'était évadé pen
dant la nuit. 

. . . Quelques jours avant l 'armistice, le 
soir du de r r : e r combat que livra dans le 
Nord l 'armée de Eaidherbe, on releva le 
sergent Pidoux parmi les morts. 

Il avait toutes ses médailles sur la poi
trine. _ 

Seule la croix de la Légion-d'Honneur 
manquait : uno balle prussienne la lui 
avait clouée au cœur. JOSEPH MONTET. 

LES HIRONDELLES 
Saviez-vous cela?Nous sommes à la veille 

de voir disparaître l'hirondelle. Je ne m'en 
doutais guère, et la plupp-t des Parisiens, 
sans doute, seront fort étonnés en i'appre-
uan* » 

Oui, il y a aujourd'hui une question « de la 
disparition des hirondelles » qui préoccupe 
fort les savants ; elle vient d'être portée de
vant la Société zoologique de Franco ; elle y 
a fait l'objet d'un docte rapport, et si j'en 
parle, c'est que le rapporteur a prié les jour
nalistes de mettre les faits sous les yeux du 
public et de secouer son indifférence. 

Il assure donc que depuis quelques années 
le nombre des hirondelles a diminué nota
blement dans les départements du nord et du 
centre do la France. 

Les localités où le printemps les rencon
trait autrefois eu foule, et qu'elles avaient de 
'omps immémorial adoptées pour y grouper 
leurs nids, en ont reçu à peine quelques cou
ples en 1888, et quelques-unes même sont 
restées désertes. 

Cs n'était pas assurément qu'on les eût 
tracassées, il n'y a pas d'oiseau pour qui nos 
populations rivales ont plus de tendresse; 
c'est une tendresse qui vajusqu'à la supers
tition. Les pauvre3 gens croient que le nid 
d'hirondelles porte bonheur à la nnWKon où 
il s'abrite. Aussi ne le détruit-on jamais. 

Tandis quetous les autres oiseaux ont à 
redouter le mauvais petit garnement qui 
grim^eaux erbres pour dénicher leurs nids 
et faire main b.isse sur leurs œufs, ou sur la 
couvée qtù pépie le bec ouvert, l'hirondelle 
est sûre, quand elle revient au logis do l'an
née précédente, de retrouver intact le nid 
abandonné par elle, quand elle a fui-le froid 
de l'hiver, vers des lieux plus cléments. On 
a respecté ce refuge de terre battue, où naî
tra bientôt la genlills couvée. 

Quand l'hirondelle arrive, elle est accueil
lie avec bonheur ; car elle est la messagère 
du renouveau. On regarde avec intérêt ses 
évolutions autour du nid ; elle s'y installe et 
c'est une joie pour la famille. Jamais il ne 
vieudrpU à l'enfant l'idée de râlicr les petits, 
qui sont pour lui, comme pour les parents, 
les bons génies do la maison. Il croirait com
mettre un sacrilège. 

Et pourtant l'hirondelle s'en va ; l'hiron
delle disparaît. D'où vient ? Il y a une cause. 
Cette cause, quelle est-elle ? 

Il parait que nos pauvres hirondelles sont 
des victimes do la mode. Si nous eu Vtroyous 
le rapporteur de la Société zoologique, ou 
plutôt les rapporteurs, car ils sont trois: 
MM. Billard, Le Petit et I. Vian, il aurait été 
adressé aux naturalistes de Paris, pendant 
les printemps do 1887 et de 1888, des paniers 
contenant des milliers d'hirondelles mortes 
destiuées à l'ornomentation des chapeaux de 
nos femmes. Ces hirondelles avaient été Cap
turées daus le département des Bouches du 
Khône. 

Les rapporteurs ne nous laissent pas igno
rer à l'aide de quels procédés ou s'en em
pare. Il y en a trois : deux qui n'ont (as 
besoin d'explications .• le lilet et l'hameçon. 
Or, ce sont là deux variétés connues de la 
pêche au vol. 

Le dernier procédé est plus curieux. C'est 
de beaucoup le plus destructeur et, par con
séquent, c'est le plus usité. Au retour des hi
rondelles, les chassours tendent au bord de 
la mer de longs fils de fer soutenus par des 
perches ou accrochés aux rochers avec des 
isolateurs. Les hirondelles arrivent en ban
des nombreuses, fatiguées par un long vol. 
Elles se posent sur le fil qui leur barre la 
route. Alors le chasseur, qui s'est dissimulé 
derrière les loohers, met le fil en communi-
nicationavec une pile électrique et tous les 
pauvres oiseaux tombent foudroyés. 

Et voilà comment 

L'hirondelle gentille 
Qui voltige à la grille 

Du noir cachot 

ne revient plus au printemps égayer do ses 
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Elle atteignit de la sorte les premiers jours 
d'octobre, sans qu'aucun changement nota
ble se fût produit ; mais elle ne recouvrait 
pas la santé, et la pauvre enfant était si fai
ble que la première crise un peu violente 
pouvait l'emporter. 

Les médecins dissimulaient de leur mieux 
leurs appréhensions, et nul au château ne se 
doutait encore de la gravité de la situation ; 
seule Jobic avait tout remarqué ou deviné 
d'instinct, et elle n'avait pas hésité à faire 
part à Panl de ses impressions. 

Paul an avait été atterré. 
X 

Il savait bien, lui, que l'on pouvait se fier 
aux remarques faites par la petite sauvage ; 
le dévouement qu'elle portait à sa maîtresse 
lui communiquait en quelque sorte le don de 
divination, et l'on pouvait s'en rapporter à 
elle .' 

C'est ce qui l'épouvantait. 
Aussi, à partir du jour où Jobic lui fit part 

de ses appréhensions, ne passa-t-il plus une 
heuic sans s'inquiéter de la malade, et sou
vent, dès lors, il prolongea ses visites du soir 
jusque fort avant dans lanuit. 

L'automne était venu ; les arbres commen
çaient à se dépouiller de leurs feuilles , un 
souf/le plus frais se faisait sentir dans la cam
pagne ; les nuits devenaient plus longues et 
plus froides. 

Un soir, il arriva au château un peu plus 
tard que d'habitude, et quand il fut parvenu 
à l'endroit où il avait coutume de s'arrêter 
et d'attendre, il remarqua tout de suite qu'un 
mouvement inusité animait le château. 

Autour de la chambre de Berthe, les lu
mières allaient et venaient, et, près du per
ron, il distingua deux lanternes qui jetaient 
jusqu'à lui de vifs rayons. 

C'était le coupé de l'un des docteurs. On 
l'avait sans doute fait appeler. Berthe devait 
se trouver plus mal. 

Paul en fut peu étonné. 
La veille, Berthe avait eu une syncope et 

toute la maison avait été sur pied. Un voile 
passa devaul ses yeux. 

Elle était donc plus mal, puisque le docteur 
était revenu 1 

Une douleur aiguji le pinça au cœur, et il 
jeta vers le ciel un regard de révolte. 

Il se pouvait donc qu'elle mourût, elle si 
jeune et qui aimait tant la viel 

Ahl que ne lui demandait-on tout son sang 
à lui 1 Avec quelle ivresse il l'eût donné jus
qu'à lg dernière goutte! 

Au surplus, son parti était bien pris depuis 
quelque temps : s'il devait perdre 'a pauvre 
enfant, si un pareil malheur devait le frap

perai n'aurait pasune seconde d'hésitatiou... 
il se tuerait / 

Seulement, tout son êtro se prenait à fris
sonner à la pensée qu'il ne la verrait pas et 
qu'elle allait mourir peut être sans iui avoir 
laissé la suprême consolation de serrer une 
dernière fois ses deux mains dans les siennes. 

Mais que faire ? Et quel espoir conserver? 
Il attendait, impatient, fiévreux, marchant 

d'un pas heurté, comptant les minutes, les 
secondes, refoulant cent fois la pensée qui lui 
venait de courir au château, au risque d'en 
être honteusement repoussé. 

Enfin quelque chose s'agita ; les lumières 
cessèrent d'aller et revenir ; le coupé du doc
teur s'ébranla pour reprendre au grand trot 
le chemin de la ville, et bientôt il ne vit plus 
dans l'ombre qu'un petit point lumineux in
diquant l'emplacement occupé par la cham
bre de Berthe. 

Il s'assit un peu calmé. 
Autour de lui régnait un silence presque 

lugubre, mais il n'y prenait pas garde. 
Il regardait le point lumineux et prêtait 

l'oreille. 
Tout à coup il se releva comme galvanisé. 
Des pas précipités accouraient de son côté, 

et tout de suite il avait reconnu Jobic. 
Qu'allait-il apprendre? 
Ce ne fut pas long. 
Au bout de deux minutes, Jobic était près 

de lui, comprimant sa poitrine, qui battait 
avec violence, tant elle avait couru. 

— Berthe I Berthe 1 interrogea avidement 
Paul en lui prenant la main. 

— Elle est mieux, répondit Jobic ; mais 
elle a été au plus mal-

— Mon Dieu I 
— Seulement,tout danger n'est pas passé.,. 

courbes rapides dans l'espace les prisonniers 
qui l'attendent ; voilà pourquoi le toit de la 
pauvre demeure ne voit pins l'émigrante lui 
apporter les premiers souffles du printemps ; 
voilà pourquoi certains cpntons en sont dé 
peuplés. 

La Société zoologique s'est naturellement 
tourné vers l'autorité. Elle l'a suppliée de 
prendre des mesures contre cette rage de 
destruction. II y a des lois qui protègent les 
oiseaux utiles. Il faudrait veiller à ce qu'elles 
fussent exécutées. Mais la Société ne compte 
que modérément sur l'intervention adminis
trative. Elle s'adresse au cœur des Français, 
et les supplie de prendre en pitié les innocen
tes botes. 

« Dès que nos Parisiennes, dit M. Georges 
Conanon, qui s'est fait dans la Revue nou
velle l'interprète des rapporteurs, dès que 
nos Parisiennes connaîtront l'origine de tou
tes ces belles plumes dont elles se parent, 
elles renonceront à ces ornements qui pro
viennent du massacre d'oiseaux vénérés. 
Souhaitons donc que la plus grande publicité 
soit donnée aux faits signalés par la Société 
zoologique, et, avant peu, l'horrible tuerie 
aura cessé, faute d'acheteurs de cadavres. Si 
la destruction continuait encore quelques an
nées, la France, d'ici à peu de temps, ne pos
séderait plus d'hirondelles que dans les col
lections. 

Avouez que ce serait dommage. Je n'ai pas 
i n s i s t é s u r le côté u t i l i t a i re , qu i , c o m m e vous 
le pouvez biei> penser, a frappé davantage 
les rapporteurs de la Société. L'hirondelle 
chasse au vol, de jour, souvent près de terre 
etjusque dans nos habitations, toutes les bes
tioles ailées— cette vermine de l'air — qui 
nous importunent ou détruisent les cultures. 
On a calculé qu'elle absorbait chaque jour en 
insectes deux ou trois fois le poids de son 
corps qui varie de 17 à 22 grammes, suivant 
les espèoes 

C est là une considération qui n'est pas à 
négliger. Mais celle du sentiment me paraît 
bien plus forte. Nous aimons l'hirondelle, en 
dehors des services qu'elle nous rend, pour 
son agilité, sa grâce, sa gaieté. Il n'y a rien 
de joli et d'égalant comme do voir, par un 
beau aoir d'été, des milliers et des milliers 
d'hirondelles s'ébattre dans la lumière autour 
d'un vieux clocher de village. Qui de nous 
ne s'est anaiis>é à suivre les caprices de leurs 
évolutions dans î'air'? Qui do nous ne leur a su 
gré do cette heure de distraction et de 
rêverie ? 

Francisque SARCEY. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

U n e d é p ê c h e d e M . L a r r o u m e t . — M. Lar-
rottmèt,directeurdes Beaux-Arts, a adressé à M. 
Julien Lagache, la dépêche suivante : 

« J'apniends la Mort de M. Clément .r.routin ; je 
vous prif d être mon interprète auprès do la famille 
et deféuoùe pour leur exprimer les regrets que me 
cause la parte de 1 artiste éininenl et dévoué enlevé 
si prématurément à l'art c. à renseignement. » 

L a le te d u d e n i e r des éco les . — Le comité 
des écoles libres organise une fête .le bienfaisance 
au profit îles éeoles libres. Cette tète sera donnée 
dans les jardins de feu M. Pierre Catteau, vers la 
tin du mois de juin. 

Un obit solennel anniversaire aéra célébré, 
en l'église Saint-Martin, le 10 juin a 10 heures et 
deiri'e. pour le repos des âmes de Messieurs les 
officiers, sous-officiers et sapeurs-pompiers, dé
cèdes. 

L e s l e v é e s au b u r e a u d e s pos t e s . — Depuis 
le 1er juin, la dernière levée pour I'aris, Fasse-
l'aris et la route, a lieu à 9 b. OS Voir, et non pesa à 
9 h. 45 comme en biver. 

Far contre, pour la ligne de Lille à Calais, An
gleterre, Dunkerquc, St-Omer, Boulogne sur-Mer, 
la dernière levée est reculée jusqu'à 9 h . 45 soir. 

L a fê te d e g y m n a s t i q u e d e la « Rouba i -
s ienne ». — Nous rappelons que c'est aujourd'hui 
.ma l i en à l'hippodrome de Harbieux, la grande 
fête de gymnastique que la Roubaisienno donne 
pour subvenir aux frais occasionnés par la partici
pation au XVe concours fédéral de I'aris. 

Nous engageons vivement nos lecteurs à se ren
dre a cette fêté, car indépendamment de l'attrait 
qu'Us trouveront dans l'originalité des exercices et 
la valeur des gymnastes, ils donneront une mar
que d'encouragement à notre vaillante société' et 
1 aideront à soutenir le renom de Koubaix au con
cours parisien. 

L a v e n t e d u po i s son à R o u b a i x . — Un 90 au 
31 aaai.il a été vendu a Koubaix, (>,50F) kilogs .le 
poisson. 

L e s sa is ies d e d e n r é e s p e n d a n t l e mois d e 
mai . — Voici les saisies qui ont été opérées dans 
le courant du mois par le service d'inspection sa
nitaire des denrées : 

498 kil. de viande; 14:5 Ul. d'issues de bœufs, 
veaux et montons : ">1 kil. de jambon ; BW kil. de 
poisson : 10 kil. de harengs-saurs ; ôl kil. d'écrevisses: 
Mi kil. «le légumes : •>}<) kil. de fruits. Total : LVtlW 
kil. de denrées malsaines rejeté.«de lac.msouimatioii 
plus un cheval refusé pour la boucherie. 

C o n c o u r s d e t i r à l ' a rc . — Cent vingt-deux 
tireurs avaient pris part, au tir à l'are A la perche 
offert par la société des Amis-liéunis, rue de la l'o-
tennerie. Parmi les tireurs se trouvaient un grand 
nomtire d'étrangers. Voici les résultats de ce con
cours : 

1er prix, le aoq, 1ÔO fr., J.-lî. Dusauçois, à Kou
baix; ie, une poule 10(1 lr., .1.-1!. DcgroMve. à Kou
baix; 3e, une poule 100 fr., restée sur la perche; 4n, 
une poule, 50 fr.; Jules Andriese de Comtes, fiel-
gique; 5e, une poule, GO fr., Lemaire lils, de Kou
baix; 8e, avant dernier petit oiseau abattu 30 fr., 
François Pauwel.s, de Koubaix; 7e, dernier petit oi
seau abattu, 40 fr., Isidore Soins, de Lille. 

^ Arrestation mouvementée d'un voleur. — 
Nous avor i raconté hier l'arrestation du nommé, 
Polydore Sambrrt, qui s'est rebellé contre les 
agents de la sûreté, pendant qu'ils le conduisaient 
au dépôt. 

l'olydore Sambart est un sujet belge de la pire 
espèce ; il est inculpé d'un vol d'effets d'habille
ment dans l'impasse Saint-Louis rue du Tilleul. Il 
est de plus, paraît-il, condamné en Belgique, à 
vingt ans de prison comme principal auteur do 
l'incendie de la maison Baudoux lors des grèves de 
verriers qui éclatèrent en Belgique, il y a environ 
deux ans. 

lu. adressa. On l'interrogeant de nouveau le lende
main on a cru comprendre que cette malheureuse 
doit être de Féronnc ou des environs. 

Chronique colombophi le . — Voici le résultat du 
concours du 30 mai. Sud Chantilly organisé par la 
société le .. Pigeon Noir établie chez M. Dulaurier, 
rue de Coudé, au Pile 4 paniers hlrhés à heures. 
Beau temps clair, convoyeur M. Dedongaêre. 

1er prix, Favaurelle. H h. î&tppp: 9e, Parent. 8.39p; 
3e. Favaurelle, 8..<Kppp-, 4e, Delannoy, B.89pppp; 8e. 
Dulaurier, 8.39ppp, 6e Delannoy, MO; 7e, Dorehiea, 
8.41; Ne, Dulaurier. 8.41 ite. Parent, 8.42: 10e, Parent, 
8.42; l ie, Wautier.8.42- 12e,lMerne,8.1\>; 13c,Havard, 
8.42; 14e, Foulon, 8.43. 

La fédération colombophile l'Avenir du Tilleul 
rappelle aux amateurs de Koubaix son G" concours 
par zone sur Clermont le 2 juin organisé par la 
société le Pigeon parvenu, établie chez M. Jules 
Dataaaoy, anale des rues Parvenus et Deerême. la 
mise est fixé- à 1 fr. ;'.:, dont 1 fr. pour prix et 2!) c. 
pour frais et oonvoyaoe, l'Inscription se fera la veille 
de :l à b h. I|2 du soir. 

— Voici le résultat du concours de Longueau donné 
au siège de la.société ., le Pigeon noir » établie chez SI. 
J.-Hte Desrouss.aux, rue Pellart. 

1 paniers soit980pigeons plaisirs compris lâché* 
par .M. F. Bailleul, convoyeur colombophile par un 
b "au temps, veut nord. 

1er prix, Drmi i nhiaanii i 8 h. •'!? m. 15s. p ; 2e, 
Dearousaeaux, p ; 9e, Asiicr. pp; le, Capart .p: 5e, 
Moulard. p ; 8e, ,I).lnaIte, p ; 7e, Vuuvcrbacq, p ; 8e, 
Kooms, p;'.ie, Iiemeaux. p : 10e, Desplaque ; l ie . 
Lecoq ; 12e. Vauverbccq. p ; 13e, F. Lacrând, ppp ; 
lie. Derveaux. p ; 15e, l'ollet. p ; llie, Delnatle; 17e. 
Briasvicq Kel.piat, poule à 1 fr. ; 18e, Volcke,: lit'. 
Desquieiis. op. Dernier pigeon) stata a s h. 40in. 
15 s. 

Poules hors concours: ll.iz.br..u.->|. ..pp ; L. Le-
grand, op ; Niffle, op ; P. Capard.op; Kabaux, reli
quat p...ile à 2 francs. Deifortrie, reliquat poule à 
3 francs. Delplanque poule à 5 Iran. s. 

Poule unique au 2e prix par M. .I.-Bte Dearoas-
seaux. 

— Voici le résultai du concours de chantilly, offert 
le 0 mai par la société colombophile VUnion établie 
chez le sieur Victor Crouillon. au Cul de Four. 170 
pigeons de concours, lti paniers ouverts à b h. 20. 
Beau temps, vent sud ouest. Convoyeur J. Deilonc-
ker. 

1er prix, C.Browaevs, K b, 23 m. 7 s.hppp; 2e, D. 
Duc.né. 2-"..22hp; 3e. D. Du.atié, 23.2Shpp;4c, Lnpie, 
28,41h; 3e, 1>. Duca'.t-au, 20.02, h. unique ppp ; 6e, 
Van.levelde, 2l.fr>hpp; 7e, H. Liénart. Sl.Olhpp : 8e, 
.1 Debiichv, 21.11bppp: '.le. D.dmotte,2l.l2bppp: 10e, 
D. Krnbanskv, 2l.35hpp: lie, F. HassebroWck.24.4i 
pppp: !2e,id.. 21.12pp: 13e, i.l.. 21.42pppp ; I le, 1). 1-
motle. 21.12ppp: 15c. Van Wa.irbeckc, 21.43pp; 16e, 
V, (ir. mil 21,44].; 17e, i.l., 21.11p. 

18c prix, olivier, 8 h. 21 m. 5'.i s. p: 19e, Ed. Bro-
waves. 25.08pp; 20.-. L. l'ollei, 25.11j.p; 21e, .1. Boii-
dry,25.18ppp; 22e, IV Ducatteuu, 2ô.32pppp;23e, Yse-
baert, 25.35pp; 21e, llollema.rt. 25.tOppp; 25e, Cor-
nelié, 25.41p; 88e, E. Maton, 25.l8pppp: 27e. Petit 
Soldat, 25.48p; 28e, Delpierre, 23.fi0pp; ate, .1. Kin.lt, 
25.û3pp: 30e, D. Desfontaiue, 25.21p : 31e, Seyera, 
26.05pp; 32e, D. Krnbanskv, 2b.U5p ; 33e, L. Poll.t, 
2b.llp;31e. L. Wvsseur. 2b.l4ppp. 

85e prix, J. Lepoutre. 8 fi. 36 m. 18 s.ppp: 36e, 
J. I.epoutre, 26.18.pp ; 37e. Lnpie.2H.4I.p: 88e, Oscar 
Maes, 20.41,p : 3tie. .1. Kabaux, 2T..l2.p : tOe. Delfor-
rie. 28.59. p : 41e. H. Salembi-r. 2V.iH..m ; 42e. H. 
Morel. 27.11; «3e, Ledru. 27.12 : 41e. Emile Matbon, 
27.18; t5e. Petit Soldat. 27.18; .,(;,., D. Dncatte, 27.22; 
lie. Duhamel, 27.21: «te, Vaissi.r. 87.85. 

Dimanche o juin (Jour de la Pentecôte) 7e concours 
de V Union fèaéraïe eolotnbop\ile, sur Creil. Prix 
.l'Ie... enrlOO fr., organisé parla société colombophile 
l'Epervier, établie chei le sieur Victor Carrette, rue 
Arcbii îé.le. 1b. L'inscription .les pigeons 8 juin de 3 
à Oh. I|2dus.,ir. 

Lundi d.- !.. Pentecôte Hjniii. 8e concours de l'U
nion fétléi-ah colombophile, sur Chantillv. Prix 
d'honneur, 300 fr., organisé par la société colombo
phile le Martinet, établie chez le sieur J.-B. Siffle, 
rue Vaucanson, 15. L'inscription dea pigeons le di
manche 9juin de 3 à H h. 112 du soir. 

Aux 2 concours, poule unique à 0,50 c. — Poules fa
cilita, ives 1. 2. Set 5 fr. 

Marquage secret par la bague eu caoutchouc, J. 
Boaoor. Convoyeur .1. Dedonrker. 

L ' E t a b l i s s e m e n t t h e r m a l des E a u x e t B o u e s 
de S a i n t - A m a n d , est ouvert chaque ann. c au 
publie, du 15 mai au 30 septembre. 

Le traitemeut de Saint-Amand est indispensa
ble aux personnes atteintes de Kliumitti-nie et 
Goutte chroniques, Paralysies, l'oxalyies, Seia-
tiijues, Alaxie locomotrice, etc., etc. 

Pour tous renseignements, s'adresser à M. Ad. 
GKÉOOIRE, directeur à Saint-Amand. 384o0 

P r e m i è r e c o m m u n i o n . — Portraits. — Pbo-
tographie d'Art Simule, rue Chanzv, 47. — Pour 
choisir son heure, prière de vouloir bien se faire 
inscrire à l'avance. 38915—19786 

LETTRES MORTUAIRES ETDOBITS 
IMPRIMKUIK Ai.KitKi. RKHOIX. — A V I S G R A T U I T 

dans le Journal tir Ranmmix (grande édition), 
et dans le Petit Journal de Bonbmix. 

—«>. 
T O U R C O I N G 

Conse i l de r e v i s i o n . — C'est M. Façon, vice-
président du Conseil de l'réfeciure. quia présidé le 
Conseil de révision du canton Nord.de S à 5 heu
res de l'après-midi. 11 était assisté de M. Salmon, 
conseiller.,MM. Bonduel, conseiller général: lleilin, 
conseiller d'arrondissement et de Santv, lieute
nant-colonel au 43e d'infanterie. Après le Conseil, 
dîner chez M. lemaire, auquel ont assisté outre les 
membres de la Commission.plusieui s fonctionnaires 
de la ville. II y avait à examiner 314 conscrits de la 
classe et 70 ajournés. 

L a « T o u r q u e n n o i s e . » — F ne section de la 
société île gymnastique et d'armes part vendredi, 
à midi, pour prendre part au concours de l'Expo
sition des S, (.t et 10 juin. On assurait même que les 
exerei.es et mouvements, ne se faisant pas., au 
commandement, • mais aux accords de la musique, 
une des bonnes sociétés de la ville accompagnerait 
nos gvmnasles et exécuterait les morceaux adoptés 
par un jury à la suite d'un concours ail hoc On 
affirmait en outre que le compositeur dont les airs 
ont remporté le prix est un tourquennois. 

P a u v r e fo l l e ! —Vendredi dans la matinée un 
ageat rencontrant, rue St-Iacques, une femme p*. 
raissant Agée d'une quarantaine d'année et qui n e 
lit que des réponses incohérentes au questions qu'j[ 

Bal lon, d i r i g e a b l e . — Un tourquennois aurait 
trouvé-, après de longues années de recherches, le 
moyen de diriger les ballons! Un essai devait 
avoir lieu aujourd'hui dimanche, mais le ballon 
mis il la disposition de I'iaventeur^n'est pas asseis 
fort ; ce n'est du reste qu'un retard de huit ou 
quinze jours. Est-ce que la fièvre aérostatique qui 
s'était emparée de Tourcoing il y a quelques an
nées, ferait de nouveau son apparition ? 

La r u e d e s P o u t r a i n s a été mise en émoi, 
samedi soir, vers 7 heures, par une scène de pu-
éfdat. i a 

Quelques eonerits. dont les nombreuses liba
tions prises pendant la journée, avaient échauffé 
les tètes, s., prirent de querelle. La discussion dé
généra bientôt en bataille ; après quelques coups 
reçus de part et d'autre, les combattants se dis
persèrent et la rue des Poutrains retrouva sa tran
quillité habituelle. 

L I L L E 
C o n c o u r s h i p p i q u e . — Septième journée. —. 

La vente aux enchères qui avait été annoncée pour 
samedi matin n'a pas eu lieu, aucun cheval n'avait 
été inscrit. 

A I hein-es s'est ouvert le concours international 
pour chevaux de Lille. 

10 prix de 20 fr. par écurie étaient attribués ; 
neuf concurrents, tous primés, se sont présentés. 

MM. Auguste l'ouillier, Stella: Jean luire,Pli ur 
de mai; île la Vauzelle. If omette; le vicomte de 
Foutantes, Réussite; Delahie, Villehon; de France, 
Sinon; Lardinois. Ogive; Herreman, Missélas; le 
capitaine LeVillain, Songiress. 

La réunion s'est terminée par le prie île rireons-
cription, concours militaire pour chevaux iuscriis 
sur le contrat des réginrei.ts stationnés dans la 
circonscription et montés par des officiers de cava
lerie, de lig-ne, de réserve, de cavalerie légère on 
d'arme spéeialo eu uniforme. 

Six prix consistant en selles anglaises et bride» 
complètes d'une valeur totale de 90U fr. 

3 Tours ém pistes, 12 haies et aarre.s (dont une 
haie double) et deux sauts de douve. 

Sur 18 chevaux inscrits, 15 ont pris, part * 
l'épreuve, dont voici les résultats : 

Ici prix, hisanee, h M. de Corberon, sous-lieu 
tenant au '.<•• chasseurs. 

2e prix. Spmrmmu, a M. de Vauzelle, lieutenan 
au Ive chasseurs. 

lie prix, Ha,,tac, à M. Parrot, Kous-b'eutenaut au 
19e chasseurs, 

4.- prix. Passe-Poil, è M. Marron, sous-lieute. 
liant au l'^e chasseurs. 

5e prix. Jongleur, à M. de France, sous-lieub; 
nant au 8c cuirassiers, 

0« prix, Prè/entlnc, à M. Lardinois, lieutenant 
an lu.; chasseurs. 

Flots de rubans: ttmmétns, a M. Henema i, 
sous-lieutenant; Lonytress, au capitaine l*vil 
lai n. 

liante, à M. Manon, sous-lieutenant (tous trois 
du 11)'- chasseurs). 

-\ mon, à M. Cuignetde Sheldou, sous-lieutenan 
au 5< cuirassiers. 

Aujourd nui, dernière journée du concours. 
1 Heure. — Prix internationaux, chevaux de 

traits attelés. 
- Heures 1/2. — Sauts d'obstacles.Prix de conso

lation. Officiers. 
4 Heures.— Sauts d'obstacles. Prix de lacoupe. 

Gentlemen. 
5 Heures. — Longchamps des chevaux de selle 

primés à tous les concours. 

Exposition des patronages. — L'Fxposition 
• l.s travaax exécutes par les jeunes ouvriers et ap
prenti* fréquentant les patronages du Nord et du 
l'as-d.-Calais sera ouverte, dans la salle du pat".>-
nage Saint-Michel, rue de Fleurus, 13 bis, à Lille, 
les dimanche1.), lundi 10, mercredi 12, jeudi 13 et 
dimanche 10 juin 1N.-M), de dix heures du matin « 
six heures du soir. 

ZLSrOZRZD 
Douai .— Samedi matin, à onze, heures, ont eu 

lieu a l)ou?.i les funérailles du colonel Arveuf, âgé 
de 55 ans, récemment [.lace a la tête du 15e d'ar
tillerie. Le régiment, précédé de l'étendard voilé 
due. crêpe, et accompagné de la musique d'artille
rie, qui.jouait des marches funèbres,a conduit sou 
chel a l'église Saint-Pierre et de là à la gare, doii 
le corps a été transporté à Paris. 

Nous avons remarqué dans le cortège, derrière la 
sieur du défunt,qui était accompagnée de plusieurs 
daines de la ville, le général de division Lévy, gou
verneur de Lille : le général de brigade Wârtelle : 
le sous-préfel de Douai ; M. Mention, maire de la 
ville : des officiers .le l'état-major du 1"corps d'ar
mée, les officiers des deux régiments d'artillerie, 
du 33* de ligne, etc. 

Lue magnifique couronne et des bouquets 
étaient portés par des soldats du régime nt ; le 
cheval que montait le colonel Arveuf.la selle cou
verte d'un crépe.etait conduit par les ordonnance» 
de cet officier siiporieur. 

M. Ai-veuf venait île Laon et avait remplacé M. 
de (ieotlre de Cbabrignac, nommé général 
commandant l'artillerie du 7e eorps, à Besançon. 

CONCERTS & SPECTACLES 
L e concert de 1' .. Al l iance chorale •>. — WAl-

lianee chorale a ofTcri, j . n.li. à ses membres hono
raires, un concert qui a pleinement réussi. 

Cette sori.le iwuùruraM son nouveau local, dont ou 
a beaucoup admiré la grandeur . t l e roquât aména
geaient. 

Le concert a commencé par le cb.eur thanson 
Espagnole, enlevé avec un brio étourdissant par 
VAIliaihc (lai,aie. On a d'autant plus chaleureuse
ment applaudi ce choeur qu K est fort difficile et 
l'auteur M..louretya accumulé tes difficultés vocales. 
C'est un tour du force qu'a accompli en le chantant 
VAlliance Cbormle, 

Après ce cb.eur, quelques chanteurs se sont fait 
acclamer. 

D'abord, M. Carpentier qui a lancé d'une voix 
vibrante et en détaillant admirablement l'air : </ 
jours heureux, de l'Etoile du Mord. 

Ensuite M. L'oupex a chanté l'air du Fiai <r.4«-
iorre à la satisfaction générale. MM. Mallie/ et 
Moiubcl ont chanté un duoquileura valu de chaleu
reux bravos. 

Félicitons également M. Henri Wattr. los. un té-
norino possédant une voix charriante, et qui a déli
cieusement soupiré l'air de Slaethu, M. LéonoU 
Mercier,lu sympathique, directeur de VAllimneeùhm-

Le médecin craint une nouvelle crise, et il a 
promis de revenir dans nue heure. 

— Ah 1 pauvre et chère Berthe I... 
— D;HS une heure... voas entendez, mon

sieur Paul ?... de sorte que je vais rester au
près de mademoiselle et que je ne pourrai 
pas venir vous donner de ses nouvelles. 

— Que vais-je devenir ? 
— J'y ai pensé. 
— J'ai tant d'envie de la voir !... Songez 

donc... Si elle venait à mourir I 
— Ce serait affreux ! 
— Il n'y a donc aucun moyen ? 
— Il yen a un I 
— Que dis-tu ? 
— Seulement, je vais faire là une chose 

bien grave et que peut-être M. Gautier ne 
me pardonnera jamais I Mais il me semble 
que j'obéis k mademoiselle, et qu'elle, au 
moins, ne m'en voudra pas. 

— Explique-toi ! 
— La nuit dernière, à plusieurs reprises, 

elle vous a appelé.. . 
— Est-ce possible t 
— De sorte que si, cette nuit, le môme fait 

se reproduit, je veux que vous soyez là ! 
— Et comment ? 
— Venez, suivez-moi, et je vous le dirai. 
En même temps elle prit les devants, et 

d'un pas rapide elle marcha vers le cluitoau. 
Paul s'était mis à la suivre, et il allait à 

travers la nuit, guidant sa marche sur celle 
de Jobic. 

Au bout de quelques minutes, oelie-ci 
s'arrêta. 

Ils n'avaient rencontré personne : le parc 
était désert. 

Ils se trouvaient au seuil d'une petite porte 
vitrée donnant sur une serre qui communi

quait avec le premier élage par un escalier 
intérieur. 

Jobic poussa la porte et engagea Paul à 
entrer, ce qu'il fit. 

Il obéissait, sans se préoccuper davantage 
de ce qui pouvait advenir. 

— Et maintenant, dit Jobic, attendez-moi 
là. Je ne sais quand je revieudrai ; cela dé
pendra de ce qui va se passer ; si mademoi
selle a uno bonne nuit, vous vous retirerez 
sans m'attendre dès que le jour blauchira ; 
mais, si elle a les mêmes hallucinations 
qu'hier, je viendrai vous chercher.C'est bien 
entendu ? 

— Oui, oui, je comprends. 
— Je vous laisse donc, 
— Et sois remerciée pour tout le dévoue

ment que tu me témoignes. 
Jobic était déjà loin. Paul restait seul. 
Il y avait dans la serre quelques chaises 

de jardin. Il s'assit. 
Peu à peu son regard s'était familiarisé 

avec l'ombre qui l'enveloppait ; et bientôt 
même la lune qui montait à l'horizon éclaira 
la serre jusque dans ses plus ombres profon
deurs. 

En toute autre circonstance, Paul eût été 
émerveillé du tableau que présentait la serre 
avec ses plantes rares, sa végétation luxu
riante, où l'on avait réuni les spécimens les 
plus éclatants de toute la flore toxique. 

Mais il était trop préoccupé pour y prélar 
attention, et son âme élait tout entière ab
sorbée par la pensée de la nuit qui s'avanc»;^ 

Plus d'une heure s'écoula sans aD>'oaer'au
cun incident digne d'être relat*_ 

II entendit alor» une TûVture s'arrêter de
vant le çhàfcea».. 

Il était minuit : selon sa promesse, le doc
teur revenait. 

La visite ne fut pas longue : une demi-
heure au plus. 

Puis la voiture repartit, et tout retomba 
dans le silence. 

Sans doute Berthe allait mieux, puisque 
le médecin avaitjugé inutile, de prolonger sa 
visite. 

Paul attendit... 
Certes il était heureux de constater quo 

Berlhe ne courait plus de danger et qu'il n'y 
avait pas de crise a redocterpour Je moment. 
Et pourtant... il eût tant voulu la voir ! 

Les heures passèrent de la sorte... et H 
outenditdeux heures sonner à l'horloge d'un 
clocher voisin. 

Le jour n'allait pas tarder k paraître... il 
songea avec tristesse qu'il faudrait bientôt 
partir. 

Il importait, on effet, qu'il ne fût pas sur
pris sortant du parc la nuit, et, Adèle à l'en
gagement qu'il avait consenti, il se dirigea 
à regret vers la porte. 

Mais il n'eut pas fait vingt pas qu'il s'ar
rêta... * 

Un bruit venait de se faire entendre der
rière lui, et aussitôt il aperçut une forma 
blanche qui s'avançait•*. ers lui. 

Pierre ZACCONE 

(A mirre.) 
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